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Trésors de la BRAFA
Des œuvres étonnantes dénichées par les marchands

La BRAFA est vraiment la foire d’art et d’antiquités de Belgique que tous les amateurs attendent 
avec impatience. Traditionnellement, elle est le théâtre de découvertes étonnantes et d’œuvres 
remarquables de l’histoire de l’art. Ici, le nombre d’œuvres exceptionnelles au mètre carré est 
inégalé ! Clé de voûte du système ? Les marchands, dont les recherches poussées et passionnées 

sont à la base de ce large éventail de trésors.

TEXTE : THIJS DEMEULEMEESTER & ELENA LOMBARDO

L
a BRAFA est, sans aucun 
doute, la foire la plus 
fréquentée de Belgique. 
L’an passé, la 63e édition 

enregistrait un nouveau record 
avec 64 mille visiteurs. Son 
secret réside probablement 
dans sa formule : des stands non 
classés par type, tous les mouve-
ments artistiques s’entrecroisant 
ainsi librement. Avec plus de 
20 disciplines, la foire tente de 
répondre aux intérêts du plus 
grand nombre. La prochaine édi-
tion rassemblera à nouveau 133 
marchands d’art issus de 16 pays. 
Cette année, ce sont les mar-
chands qui occuperont la place 

d’honneur. La Chambre Royale 
des Antiquaires et Négociants en 
Œuvres d’Art de Belgique pro-
posera, en effet, une exposition 
spéciale à l’occasion de son cen-
tenaire. Une trentaine d’œuvres 
iconiques, toutes vendues 
par ses membres ou issues de 
collections privées ou muséales, 
y seront présentées. Outre une 
modification de nom (doréna-
vant ROCAD.be, Royal Chambre 
of Art Dealers), l’organisme 
publiera également un ouvrage 
commémoratif. À l’occasion de 
ce jubilé, nous donnons la parole 
à quelques-uns de ses membres 
qui vous révèlent, en exclusi-

vité, l’œuvre qui a marqué leur 
carrière. Des histoires souvent 
étonnantes, conjuguées à celles 
de marchands (inter)nationaux, 
qui présentent ce qu’ils consi-
dèrent comme leur plus belle 
œuvre de l’année.  

En savoir plus
Visiter
BRAFA
Tour & Taxis
www.brafa.art
du 26-01 au 03-02-2019

Lire
Les interviews des membres 
du ROCAD.be sont extrai-
tes de l’ouvrage de Thijs 
Demeulemeester, Hundred years of 
dealing with art, 2019

›› COLLECT dispose de 10 
entrées valables pour deux 

personnes. Pour tenter de les rem-
porter, merci de nous faire parvenir 
un e-mail à l’adresse collect@ips.be, 
en mentionnant vos nom et adresse. 
Les gagnants seront informés person-
nellement.

A l’occasion de sa 64e édition, la BRAFA 
présente cinq œuvres monumentales 
de ses invités d’honneur Gilbert & 
George : Handball, 2008, 302 x 444 cm. 
© des artistes / Courtesy White Cube / 
Albert Baronian

Ces œuvres seront présentées 

à la BRAFA et/ou reproduites 

dans  l’ouvrage Hundred years of 

dealing with art.

Proposé à la BRAFA par les expo-

sants cités.
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Pièces de qualité musée
Vendre 
une pièce 
maîtresse à 

un musée de renommée mon-
diale : pour bien des marchands 
d’art, là est le summum de leur 
carrière. Au tournant du siècle, 
Albert Vandervelden de La 
Mésangère (Liège) dénichait un 
retable brabançon unique, qu’il 
est parvenu à vendre à un musée 
de premier plan à Cologne. Bien 
que l’antiquaire soit spécialisé en 
art liégeois, cette pièce, il n’est pas 
près de l’oublier. 

Ce retable brabançon fut 
vendu par La Mésangère au 
Musée Schnütgen de Cologne. 
Comment s’est déroulée cette 
transaction ? 
« Lorsque nous avons présenté 
cette pièce maîtresse à la TEFAF 
avec La Mésangère en 2000, elle a 
immédiatement attiré l’attention 
de plusieurs musées étrangers et 
marchands d’art internationaux. 
Au terme de longues discussions, 
le Dr Hiltrud Westermann-Ange-
rhausen, directrice du Musée Sch-
nütgen, a pu convaincre la ville de 
Cologne en 2001 d’ajouter ce trip-
tyque à sa collection permanente. 
La vente de ce chef-d’œuvre de 
l’art gothique à un musée alle-
mand souligne une fois encore 

ma position importante sur le 
marché de l’art international. 
Avec La Mésangère, fondée en 
1974, nous participons à la TEFAF 
depuis 1980 et, depuis 1990, à la 
Biennale des Antiquaires et à la 
Foire des Antiquaires de Belgique, 
devenue BRAFA ».

Qu’est-ce qui rend cette pièce si 
particulière ? 
« Ce retable est issu de l’ancienne 
collection du marchand allemand 
Raoul Heilbronner de Paris. Il s’agit 
d’un important retable braban-
çon en bois sculpté. Ce triptyque 
gothique tardif, en chêne sculpté 
et doré, représente quelques 
scènes de la Passion du Christ : le 
portement de croix, la crucifixion 
et la descente de croix. Ce chef-
d’œuvre des environs de 1500 
porte à deux endroits les marques 
de l’atelier de Jan Borreman, actif 

Artus Wolffort, Les quatre éléments, ca. 1620, huile sur toile, 2000 cm 
x 1550 cm. Courtesy Jan Muller Antiques

Jan Muller : « C’est peut-être l’une des plus belles peintures de Wolffort sur le mar-
ché. Le peintre baroque anversois Arthus Wolffort (1581-1641) fut l’élève de Rubens 
et aurait enseigné plus tard aux peintres baroques Pieter van Mol et Pieter van 
Lint. Plusieurs de ses œuvres se trouvent dans des collections muséales et il y a de 
fortes chances qu’au final, cette œuvre parte également dans un musée. »
Prix indicatif : 300.000-500.000 €

Tobia Scarpa, Vase de la série Battuto, 1960, réalisé par la fabrique 
de verre Venini à Murano, H.36 cm. Courtesy Marc Heiremans.

Marc Heiremans : « Ce modèle fut créé en 1960 et exposé la même année lors 
de la Triennale de Milan. En 1962, on l’a vu à la Biennale de Venise. Sa forme 
organique florale et sa couleur translucide lui confèrent délicatesse et poésie. 
Bon nombre d’œuvres emblématiques de Scarpa (1935) sont recherchées par les 
collectionneurs et les musées du monde entier. »
Prix indicatif : 15.000-18.000 €

à Bruxelles entre 1479 et 1520. 
Borreman et sa famille faisaient 
partie des principaux sculpteurs 
de leur époque. »     

Pourquoi n’avez-vous pas choisi 
une pièce maîtresse liégeoise, 
l’une de vos spécialités ? 
« Je voulais démontrer que, outre 
ma Fondation Albert Vander-
velden dédiée à l’art liégeois, je 
nourris également un certain 
intérêt pour les formes d’art pro-
venant d’autres régions. La Fon-
dation du Château de Fanson ne 
sera pas inaugurée avant 2020. 
Bien que je porte le siècle de 
Louis XIV dans mon cœur, avec 

les expressions artistiques fran-
çaises et liégeoises de l’époque, 
cela ne m’a jamais empêché de 
me concentrer également sur 
des œuvres d’autres périodes. 
Pour mes scénographies, j’ai suivi 
la tendance, mais je suis tou-
jours resté fidèle à mon premier 
instinct d’antiquaire : l’esthétique 
et l’authenticité sont prioritaires. 
Des grands collectionneurs dont 
je me suis entouré, j’ai hérité 
une collectionnite aiguë. J’ai 
ainsi également pu contribuer 
à de nombreuses collections 
publiques et privées. Ce retable 
bruxellois en est un excellent 
exemple. »

Frida Khalo, Frida portant un corset en plâtre, qu’elle a décoré 
d’une faucille et d’un marteau (et bébé à naître), ca. 1950, plâtre 

séché, technique mixte, 40 x 33 x 14 cm. Courtesy Sofie Van de Velde.
Ophelia Debisschop : « Lors de sa vie, Frida Kahlo a souvent porté des corsets en 
plâtre, car sa colonne vertébrale était abîmée. Cette pièce est l’un des deux cor-
sets encore existants. Kahlo l’a peinte elle-même. »
Prix indicatif : 2.000.000 €
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Origine prestigieuse

Parfois, les 
œuvres 
parlent 

particulièrement à l’imagination, 
parce qu’elles furent un jour la 
propriété de personnages de 
renommée mondiale. En décou-
vrir une est dès lors extrême-
ment rare. C’est ce qui est arrivé 
à Aurélie Di Egidio de L’Egide 
Antiques (Bruxelles) alors qu’elle 
souhaitait acquérir une mysté-
rieuse pendule Empire auprès 
d’un collectionneur. Cette pen-
dule appartenait probablement 
à Joséphine de Beauharnais !

Quelle est l’histoire de cette 
pendule d’époque Empire ? 
« Cette splendide pendule en 
bronze doré, La Toilette de Psyché 
fut réalisée à l’époque Empire, 
ca. 1805. Elle est attribuée à 
l’horloger parisien Lépine. Elle 
dispose encore de son méca-
nisme originel, avec fil de soie. 
Quand j’ai examiné cette pièce, 
il m’est apparu que le cadran 

avait été remplacé. Peut-être la 
signature de l’horloger Lépine 
avait-elle également disparu? 
Les figures sont de très belle 
facture. Cupidon se dresse sur un 
tabouret et présente un bijou à la 
déesse Psyché. Il sort d’une petite 
boîte posée sur la console. Psyché 
se regarde dans un miroir dont 
le modèle est intitulé, de façon 
appropriée, une psyché.  

Quelle symbolique recèle cette 
pendule, selon vous ? 
« Cette pendule constitue une 
ode à la beauté. Au-dessus du 
miroir trône un paon, symbole 
d’immortalité. Ce miroir est porté 
par deux cous de cygne, méta-
phore de la pudeur. Les papillons 
autour du cadran émaillé symbo-
lisent l’innovation et composent 
un clin d’œil à l’histoire d’amour 
entre Zéphyr et Psyché. La 
féminité est au cœur de cet objet 
dédié à la toilette de Psyché, 
parfaitement adapté au boudoir 
d’une impératrice. »

Karel Appel, Deux têtes, 1954, huile sur toile, 130 x 100 cm. Courte-
sy Rodolphe Janssen.Julie Senden : « Cette magnifique toile de 

Karel Appel est intéressante, d’une part, pour ses coups de pinceau énergiques 
et sa matérialité particulière, d’autre part, pour son histoire. C’est Hergé qui 
acquit l’œuvre chez son ami Marcel Stal, propriétaire de la galerie Carrefour à 
Bruxelles. Il l’aurait exposée dans son 
bureau et, à la fin des années 1960, 
l’aurait revendue à Stéphane Jans-
sen, père de Rodolphe Janssen, qui 
la conservera dans sa collection. Lui 
aussi l’aurait cédée à un collectionneur 
belge. Aujourd’hui, l’œuvre retrouve le 
chemin de la galerie et nous la propo-
sons à la BRAFA. »
Prix indicatif : 400.000 €

Domenico Bossi, Portrait 
de la grande-duchesse 

Maria Pavlovna, 1804, peinture sur 
ivoire, signée ‘’D.Bossi pinxit 1804’’. 
Courtesy Galerie Dario Ghio.Alberto 
Paolucci : « Cette pièce fut peinte par 
l’un des meilleurs miniaturistes de son 
temps, Domenico Bossi (1767-1853), 
pour la grande-duchesse Maria Pavlo-
vna de Russie (1786-1859). »
Prix indicatif : 25.000 €

Peigne Chokwe, Angola, 
bois, H. 19 cm. Courtesy 

Didier Claes.
Didier Claes : « Ce peigne très singulier 
a appartenu à l’Américain Irwin Smiley 
(1928-2001), connu pour sa collection 
d’art tribal. »
Prix indicatif : 25.000 €

Qu’est-ce qui vous a fait attri-
bué cette pendule à Lépine ? 
« J’ai acheté cette pendule ano-
nymement à un collectionneur 
privé. Elle était très sale, mais sa 
forme ne m’était pas inconnue. 
Après quantité de recherches, 
j’ai découvert qu’il s’agissait 
d’une pendule de Lépine pour 
l’impératrice Joséphine. Son 
nom est repris dans toutes les 
encyclopédies des horlogers 
célèbres. Dans le livre Pendules 
du Mobilier National 1800-1870 

de Marie-France Dubuy-Baylet 
figure également un exemplaire 
de cette rare pendule. Elle fut of-
ferte, en personne, par Lépine à 
l’impératrice Joséphine, en 1805. 
Cet objet ornemental faisait 
partie du mobilier du boudoir de 
son appartement au château de 
Saint-Cloud. En 1811, il fut acquis 
par le Garde-Meuble et utilisé 
au domaine du Grand-Trianon. 
Cette horloge est parfaitement 
identique. En tant que femme 
antiquaire, je suis fort friande de 
ce type d’objet raffiné et délicat. 
Par ailleurs, le goût de l’impéra-

© photo : Hugard & Vanoverschelde photography, 
Bruxelles
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Mystère et boule de gomme

Quand un 
mystère 
plane sur 

une œuvre d’art, il suscite bien 
vite plus d’intérêt que des faits 
exacts. De certaines œuvres énig-
matiques, nous ne connaîtrons 
sans doute jamais la fonction 
exacte, la genèse, la signification, 
l’auteur ni la provenance. Leur 
qualité est toutefois incontesta-
blement du très haut niveau. Et 
reconnaître cette qualité requiert 
l’œil aguerri d’un antiquaire. Au fil 
de sa carrière, Anne Autegarden 
(Woluwe-Saint-Pierre) a déniché 
une remarquable armoire de Gio 
Ponti (1979-1981). Personne ne 
peut affirmer avec certitude le 
nom du commanditaire.

Pourquoi ce meuble signé Gio 
Ponti est-il si particulier? 
« Gio Ponti était un homme aux 
talents multiples, architecte et 
designer de meubles, de carre-
lages et d’intérieurs entiers. En 
1928, il fut également le fonda-
teur du très influent magasine de 
design et d’architecture Domus. 
En 1951, il présentait le premier 
modèle de ce ‘’trumeau’’ à la 
Triennale de Milan. Le meuble, en 
collaboration avec Fornasetti, fut 
réalisé par Fratelli Radice à Milan. 
Ici, le modèle est une variante en 
bois de noyer et bois de citron-
nier. Un collectionneur doit avoir 
commandé cet exemplaire, peut-
être une pièce unique, sans doute 

au début des années 1950. Elle 
fut également réalisée par Fratelli 
Radice. Ses proportions sont très 
particulières, pratiquement 
sculpturales. Ouvert, ce meuble 
constitue un cabinet idéal pour 
exposer une collection de porce-
laine signée Gio Ponti. À l’époque, 
je l’avais acquis d’un collection-
neur privé américain. »

Votre parcours en tant qu’anti-
quaire spécialisé en design ? 
« J’ai commencé ma carrière en 
tant qu’antiquaire généraliste. 
Mais, force fut vite de constater 
que j’achetais de plus en plus 
d’art décoratif des années 1930 et 
1940. Dans le segment du design 
du XXe siècle, j’ai commencé à me 
spécialiser dans le design italien il 
y a 25 ans. Ce n’est qu’ensuite que 
le design américain et le design 
belge ont croisé ma route. » 

Et ce, alors que les designs fran-
çais et scandinave avaient bien 
plus la cote… 
« L’Italie demeure le pays du 
design, selon moi. On y trouve 
tellement plus d’originalité et de 
qualité, même si le design fran-
çais est, en effet, aujourd’hui bien 
plus cher. En France, le design fut 
d’abord dessiné par un ébéniste 
puis par un décorateur. En Italie, 
ce furent d’abord les ébénistes 
qui l’ont élaboré, puis les archi-
tectes. Cela se remarque dans le 
tracé des lignes, la construction 

des meubles, la manière dont ils 
jouent avec l’espace ».

Maestro de Riglos, Scènes de la vie de Blaise de Sébaste, Espagne, ca. 
1450-1460, détrempe sur panneau, 188 x 52 cm. Courtesy Galeria 

Bernat.Marc Comerma : « Ces panneaux faisaient partie intégrante d’un retable 
pour Saint Blaise de Sébaste. Le panneau central se trouve dans la collection 
Costa aux États-Unis et la prédelle avec ses scènes de la Passion du Christ, dans 
une collection privée de Barcelone. Personne ne sait qui est le Maître de Riglos ».
Prix indicatif : 210.000 €
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Œuvres monumentales

« La taille 
compte », 
dit-on. Et 

cela s’applique certainement au 
monde de l’art, car une œuvre 
au format hors du commun crée 
toujours une surprise de taille. 
C’est ce qui est arrivé à Fran-
cis Janssens Van der Maelen 
de Fine Art Silver (Bruxelles) 
quand il découvrit un imposant 
vase en cristal du Val-Saint-
Lambert. 

Avec ses 200 kilos et ses 225 
centimères, il s’agit d’un objet 
pour le moins exceptionnel… 
« Ce vase balustre compte 82 
pièces, assemblées en une struc-
ture de 2 mètres 25 de hauteur. 
Pour un poids impressionnant de 
200 kilogrammes. Les neuf bla-
sons surmontés d’une couronne 
représentent les neuf provinces 
de Belgique. »

 Comment l’avez-vous déniché 
? 
« Tout à fait par hasard, lorsque je 
suis un jour passé chez mon gara-
giste pour faire remplacer mes 
pneus. L’homme en question est 
un ami de longue date. Lors de 
ma visite, il m’a précisé que l’une 
de ses clientes souhaitait vendre 
un vase spectaculaire. Ce qui a 
naturellement éveillé mon intérêt. 
Et lorsque je suis passé chez cette 
dame, il s’est avéré qu’elle faisait 
partie de la famille de l’ancien 
directeur des Cristalleries du Val-
Saint-Lambert. Son magnifique 
vase balustre en cristal s’avérait 
être une œuvre de Léon Ledru, 
réalisée pour l’exposition univer-
selle d’Anvers en 1894. »

Quel fut le parcours de ce vase 
depuis votre découverte ? 
« J’ai décidé de le présenter à la 
TEFAF de Maastricht. J’avais amé-

Pteranodon Longiceps, squelette complet en position de vol, 
période du Crétacé supérieur, il y a 70 à 85 millions d’années. Lieu : 

Niobrara Geological Formation, Western Kansas, États-Unis. Envergure : 350 cm. 
Courtesy Theatrum Mundi 
Luca Cableri : « Posséder un dinosaure 
est une véritable tendance et ces 
reliques sont aujourd’hui considérées 
comme des objets de design. Mais 
peu de gens savent qu’un dinosaure 
est une véritable œuvre d’art. Les 
travaux d’assemblage d’un sque-
lette requièrent les connaissances 
de paléontologues, d’artisans, de 
designers et d’universitaires. Pour 
moi, ce ptéranodon est très spécial, 
car je l’ai découvert moi-même dans 
le Wyoming, avec l’aide d’un expert 
paléontologue ».
Prix indicatif : 140.000 €

Météorite octahédrite de la pluie de Sikhote-Aline, fragment de l’écla-
tement du 12 février 1947. Lieu : la cordillère de Sikhote-Alin, près 

de Luchegorsk en Sibérie, H. 29,6 cm, poids : 28,79 kg. Courtesy ArtAncient
Denis Moiseev : « Ce morceau de météorite est très spécial de par ses dimen-
sions exceptionnelles et ses qualités sculpturales. Bien qu’elle ait plus de 4 
milliards d’années, cette pièce fut sculptée il y a seulement 70 ans, dans l’air 
sibérien, quand la météorite de Sikhote-Alin frappa l’atmosphère et éclata en 
morceaux. Aujourd’hui, c’est toujours la plus grosse pluie de météorites jamais 
observée. »  Prix indicatif : 135.000 $ (118.000 €)  

nagé mon stand tout autour de 
cette ‘’pièce unique’’. En Wallonie, 
plusieurs se sont mobilisés pour 
conserver cette pièce du patri-
moine culturel en Belgique, car elle 
est représentative de l’histoire des 
Cristalleries du Val-Saint-Lambert. 
La ville de Liège, la ville de Seraing, 
la province de Liège et l’entreprise 
Immoval ont finalement acquis 
conjointement ce chef-d’œuvre 
pour 320 mille euros. Aujourd’hui, 
ce vase peut être admiré au musée 
du Grand Curtius, à Liège. Une 
procédure fut également initiée 
pour classer l’objet d’art comme 
un chef-d’œuvre de la Région wal-
lonne et de la Région de Bruxelles-
Capitale ».
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Chefs-d’œuvre belges
Il va sans 
dire que 
personne 

n’a vendu plus de chefs-d’œuvre 
de l’histoire de l’art belge que 
les marchands belges et les 
membres de la Chambre des 
Antiquaires. Au fil de sa carrière, 
Oscar De Vos (Laethem-Saint-
Martin) est tombé sur plusieurs 
chefs-d’œuvre, mais une œuvre 
de Gustave van de Woestijne 
sort du lot. Dans les années 1970, 
l’homme posa un jour le regard 
sur une œuvre sans jamais avoir 
pu le détacher depuis.

Le Printemps de 1910 consti-
tue un des chefs-d’œuvre de 
Gustave van de Woestijne en 
collection privée. Quelle en est 
la genèse ?  
« Entre 1900 et 1909, Gustave  
van de Woestijne réside à 
Laethem-Saint-Martin. Cette dé-
couverte de la vie rurale, simple, 
est pour lui associée à une pro-
fonde religiosité. Il réalise Le Prin-
temps en 1910, alors qu’il habite 
dans les Ardennes flamandes, 
plus précisément à Tiegem. 
C’est pour ainsi dire le premier 
paysage que Van de Woestyne 
réalis dans sa carrière. Un chef-
d’œuvre absolu, dans lequel il 
idéalise la ‘’vie paysanne’’ de sa 
période de Laethem. Dans la 
méticuleuse représentation des 
fleurs, des branches et de l’herbe 
transpire clairement l’influence 
des primitifs italiens et flamands, 
comme Van Eyck, Memling ou 
Fra Angelico. La division ‘’empi-
lée’’, naïve, du paysage dans les 
lignes courbes, fait référence à 
son art. Seules les riches couleurs 
des primitifs flamands, qu’il avait 
admirées à maintes reprises en 
1902, lors de la célèbre exposi-
tion de Bruges, font défaut dans 
cette œuvre. En lieu et place, il va 
opter pour de douces couleurs 
pastel, caractéristiques de l’Art 
nouveau de l’époque. Pourtant, 
cette œuvre (de 100 sur 150 cm) 
revêt des airs japonisants. Le 
paysage n’est pas une repré-

sentation de la région de la Lys. 
Il s’agit d’une scène imaginaire 
dans laquelle l’artiste réunit plu-
sieurs aspects du printemps : la 
floraison des arbres fruitiers, un 
étang onirique, les agriculteurs 
tailleurs qui détournent le regard 
de leurs sarcleuses, les moutons, 
les germes de culture dans les 
champs. » 

Comment ce chef-d’œuvre est-
il arrivé en votre possession ? 
« Cette œuvre fut proposée aux 
enchères au Palais des Beaux-
Arts, en 1976. Elle provenait 
d’une collection privée wallonne, 
dont la famille l’avait directe-
ment achetée à l’artiste. Un 
engouement est rapidement né 
autour de cette œuvre. 1,5 mil-
lion de francs belges était la plus 
haute estimation. Au préalable, 
j’avais déjà fait connaître mon 
intérêt à un autre collectionneur 
intéressé qui m’avait gentiment 
donné la priorité. Il tint parole: 
j’étais le plus offrant, jusqu’à 
ce qu’un éminent monsieur du 
premier rang s’immisce dans les 
enchères. Il surenchérit à deux 

reprises de 50.000 francs. Mais 
au final, j’ai pu l’obtenir pour 2,2 
millions de francs, un record. Je 
n’avais pas encore reçu l’argent 
de la banque que le collection-
neur intéressé m’appelait déjà 
pour me la racheter. Puisqu’il 
avait lui-même acheté une autre 
œuvre de Gustave van de Woes-
tijne dans cette vente, il voulait 
réunir les deux peintures et me 
virer immédiatement le montant. 
J’ai refusé, car je la voulais pour 
ma propre collection. Même 
si sa valeur avait augmenté de 
manière significative et si l’œuvre 
avait déjà été souvent prêtée 
pour de grandes expositions, des 
États-Unis au Japon ».  

En 2001, l’œuvre fut même 
exposée dans Een zeldzame 
weelde au Musée des Beaux-
Arts de Gand. 
« Le directeur de l’époque, 
Robert Hoozee, était particu-
lièrement fan du Printemps de 
Van de Woestijne. À défaut de 
fonds propres, il tenta d’acquérir 
l’œuvre par l’intermédiaire de la 
Fondation Roi Baudouin. En vain. 

Au final, par le biais du décret 
flamand sur les pièces maîtresses, 
le tableau figure désormais sur 
cette liste. Il ne peut donc plus 
quitter le territoire flamand sans 
autorisation de la Région. En 
soi, ce n’est pas si grave, car je 
n’avais pas l’intention de le céder 
à une collection étrangère. Une 
telle œuvre doit en effet rester 
chez nous. Donc, je la conserve 
encore. En parallèle de mon 
métier de marchand, j’ai toujours 
été également collectionneur. »
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Anto Carte, Le petit 
Arlequin, ca. 1928, toile, 
signée ‘’Anto Carte’’ en 

bas à gauche, 100 x 80 cm. Courtesy 
Lancz Gallery
Justine Cornet : « Anto Carte est le 
fondateur du groupe Nervia qui vou-
lait valoriser l’art wallon, en marge 
de l’expressionnisme flamand de 
Laethem-Saint-Martin. On note ici un 
sujet de prédilection de l’artiste : la 
représentation d’enfants. »
Prix sur demande

Willem Kerricx l’Ancien, 
Ange, Anvers, ca. 1700, 

bois peint, H. 173 cm. Courtesy Gale-
rie Sismann. 
Gabriela Sismann : « Il est rare qu’une 
œuvre aussi exceptionnelle soit sur le 
marché.  La robe comporte plusieurs 
couches qui s’empilent au-dessus du 
genou dénudé. Cette construction 
complexe et la physionomie de 
l’ange sont typiques de William 
Kerricx l’Ancien (1652-1719). »
Prix indicatif : 100.000-150.000 €

Pierre Alechinsky, Le 
Point du Jour, 1966, 

huile sur toile, 130 x 81 cm. Courtesy 
Die Galerie
Thyra Mecklenburg-Solodkoff : « Le 
style d’Alechinsky est influencé par 
la calligraphie asiatique. Ses œuvres 
témoignent de cette fascination. Par 
ailleurs, les titres utilisés par l’artiste, 
souvent des citations, font référence 
à l’amour qu’il voue à la littérature. »
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Expertise
Un bon mar-
chand d’art 
se distingue 

par son expertise, sa patience 
et sa volonté d’entamer des 
recherches approfondies. Ce qui 
engendre parfois d’importantes 
(re)découvertes qui comblent des 
lacunes de l’histoire de l’art. Après 
de longues recherches dans les 
archives françaises, Alain Berger 
de la Galerie Berger (Beaune, 
France) a pu remonter aux ori-
gines d’un secrétaire, à savoir le 
château de Versailles. 

Qu’est-ce qui rend ce secrétaire 
emblématique dans l’histoire 
de votre galerie ? 
« Ce ‘’bureau de pente’’ fut livré, 
le 18 février 1745 à Versailles, à 
la dauphine Marie-Thérèse d’Es-
pagne (1726-1746). C’était moins 
d’une semaine avant son mariage 
avec Louis de France, fils aîné de 
Louis XV. Il était destiné à son 
appartement de Versailles. Nous 
avons découvert ce bureau dans 
les années 1980 chez un collec-
tionneur parisien qui le détenait 
depuis de nombreuses années. 
Lors de sa succession, le mobilier 
devait être réparti, mais enfants 
et petits-enfants semblaient 
faire preuve de peu d’intérêt 
pour le meuble historique. Nous 
l’avons acheté et présenté, par 
l’entremise d’un collègue, lors 

de la Biennale des Antiquaires 
de Paris, qui l’a présenté ensuite 
à Gerald Van der Kemp, ancien 
conservateur du château de 
Versailles, qui devint ultérieu-
rement conservateur du jardin 
de Monet à Giverny. Puisque ce 
bureau était du même auteur 
que le ‘’bureau du Dauphin’’ à 
Versailles, à savoir B.V.R.B., Van 
der Kemp a remué ciel et terre 
pour acquérir la pièce. Ces deux 
pièces de mobilier pouvaient 
ainsi être exposées ensemble. 
C’est ainsi que ce secrétaire fit son 
retour au château de Versailles, en 
1987. Toute personne qui le visite 
aujourd’hui peut y admirer notre 
découverte. »
 
Comment avez-vous pu attri-
buer avec certitude ce bureau 
au mobilier de Versailles ? 
« Il portait une inscription à l’inté-
rieur, à savoir B.V.R.B n°1344, mais 
les descendants du collection-
neur n’avaient pas pris la peine 
de faire des recherches sur base 
de cette information. Toutes les 
archives sont conservées à la 
Bibliothèque nationale avec tous 
les numéros d’inventaire du mo-
bilier de Versailles. En tant qu’anti-
quaire, nous prenons la peine 
d’effectuer le plus de recherches 
possible sur la provenance d’une 
pièce. Grâce à l’inscription, nous 
connaissons exactement la date à laquelle il fut livré à Versailles 

et fut répertorié dans le journal 
du Garde-Meuble. En 1752, il 
était encore au château de Ver-
sailles, car il figure toujours dans 
l’inventaire à cette date. Après la 
Révolution française, il fut vendu 
lors d’une vente de mobilier royal. 
Puisqu’à l’époque, les Français ne 
souhaitaient pas être considérés 
comme royalistes, bon nombre 
de meubles ‘’royaux’’ ont disparu 
de cette façon dans des collec-
tions anglaises ou allemandes. 
Trois siècles plus tard, certaines 
pièces refont surface ici et là. 
Et dans le meilleur des cas, ces 
redécouvertes refont le chemin 
inverse : d’une collection privée à 
Versailles. »

Vendre du patrimoine français 
à Versailles en tant qu’anti-
quaire français : cela doit être 
le clou de votre carrière.  
« La transaction remonte à 30 
ans déjà, mais je peux vous assu-
rer que l’on en parle encore avec 
un trémolo dans la gorge. C’est 
notre médaille d’or. Même pour 
Van der Kemp, cette découverte 
fut un moment très émouvant. Ce 
fut également grâce à son épouse 
américaine, Florence, que les 
fonds nécessaires à l’acquisition 
de ce chef-d’œuvre furent trouvés 
à l’époque. Elle établit le contact 
avec les Amis américains du châ-
teau de Versailles qui veillèrent 
à ce qu’il puisse retourner là. Et 
nulle part ailleurs. »
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Baccio da Montelupo, 
Corps en bois avec bras 

mobiles, fin XVe – début XVIe, bois, 
polychromie originale, 89 x 86 cm. 
Courtesy Antichità Sandro Morelli
Sandro Morelli : « Cette sculpture 
attire le regard, car elle témoigne de 
l’émergence de l’étude anatomique 
à la Renaissance. Sur le visage s’y 
détaille la tristesse. Par ailleurs, les 
bras sont mobiles et la sculpture 
présente encore sa polychromie 
d’origine. Grâce au professeur David 
Lucidi, cette sculpture, initialement 
anonyme, a pu être attribuée à 
Baccio da Montelupo. »
Prix sur demande

Jean-Baptiste Lebas, 
Six chaises. Courtesy 

Galerie Delvaille
Olivier Delvaille : « Depuis le XVIIIe 
siècle, les chaises étaient com-
mandées par quatre, six et parfois 
jusqu’à douze pièces identiques. 
Malheureusement, ces paires furent 
souvent séparées au fil des siècles et 
il est rare aujourd’hui d’en découvrir 
une série complète. Il y a un an, je 
suis tombé sur une série de quatre 
chaises de Jean-Baptiste Lebas (1729-
1795). Et puisque je n’ai pas trouvé le 
temps de les faire restaurer, je les ai 
laissées un certain temps dans mon 
dépôt. Toutefois, il y a huit mois, j’ai 
découvert une autre paire, que j’ai 
immédiatement identifiée comme un 
élément de la même série : le modèle 
identique, le même revêtement, la 
signature de Lebas et les numéros 
manquants de ma série de quatre 
chaises. Au cours de mes 35 ans de 
carrière, j’ai malheureusement vu 
énormément de séries dépareillées, 
mais c’est la première fois que je par-
viens à en réunir une ! »
Prix indicatif : 65.000 € 
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